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LA HAVE 15 Juin.
Affaires religieuses de la Suisse.

U a paru dernièrement en Suisse une brochure fort curieuse,
""titillée: Manifeste secret du Comité occulte de l'Union pro-
"■'stante , publiépar des amis de lapublicilé? Génère , 184-i.

Cette brochure confirme l'existence de 1' Union protestante ,
"■j-cièlé secrète déjà connue, et sur laquelle le colonel Rolliet-

avait publié un écrit où se trouvent les détails suivans,
""■fit la lecture du Manifeste confirme pleinement l'exactitude.

t- est uneassociation occulte,composée tle sections, dirigée par un comité
entrai. Chaque section est de huit personnes au moins et de quinze au plus.
""personnes se connaissent entre elles, mais ne connaissent ni le nombre
8s sections ni leur composition, c'est à dire que les sociétaires n'ont aucun

"""yen de savoir avec qui ils sontetcombien ils sont. A la tête de cet ensemble
"ty' térieux esl un comité plus mystérieux encore; il est interdit derévéler les
"oms de ceuxqui le composent; il se renouvelle fréquemment, dit-on, mais
Ur» profond secret est imposé sur ces mutations. Chaque chefde section reçoit
j*B directions de ce comité central,et a lui-même un pouvoir discrétionnaire ;

" peut, au besoin, dissoudre la seotion, contre la volonté unanime des section-
"aires; chaque membre s'impose une contribution volontaire, le comité cen-
'"■"l en dispose.

« L'association est plus précise lorsqu'elle entre dansle domaine de l'action
""atérielle : écarter les domestiques catholiques, ne pas acheter chez les mar-
chands catholiques, s'introduire dans les mariages mixtes, et amener les en-
'"msau protestantisme; agir auprès des magistrats et des conseils municipauxpar des sollicitations , auprès des citoyens par desremontrances, et, au be-
'ain, par des offres de services; attirer des protestans étrangers pour faire
Concurrence aux catholiques dans certains métiers; entraver par tous lesmoyens possibles l'établissement des catholiques, leur admission au droit dc
cité !

» Voilà ce que l'on tente dans un pays dontla population, essentiellement
""obilc, va demander aux gouverncmens étrangers sûreté pour les personnes,
Protection pour l'industrie, admission à la concurrence du travail. Youdrail-
°a par là indiquer à ces gouvernemens qu'ils feront bien de convertir à l'ave-
"""■"i pour les Genevois, en mesures restrictives le système large et facile dont
'l« lesont fait jouirjusqu'à présent, et les inviteratraiter les protestons, chez
e"x, commeGenève traite les catholiqueschez elle ? Cela paraît insensé, niais
0 est pire qu'une folie ; devrions-nous nous contenter de gratifier de ce nom
**» tentatives de subornation d'enfans, ces secours accordés à l'apostasie et
'efusés à In foi persévérante ? »

On avait accusé l'auteur que nous venons de citer d'exagéra-
*">n, et tenté de jeter dps doutes sur la réalilé des faits par lui
dévoilés, mais aujourd'hui les doutes ne sont plus possibles. Le
ComitéDirecteur de l'association, ayant jugénécessaire à l'ac-
t-tunplissproent de ses desseins de présenter aux membres de

'' Union un développement assez clairet assez complet des statuts
(de la société) pour répondre à toutes les questions auxquelles
Us peuvent donner lieu dans la pratique, a fait composer à cet
«"Set un Manuel.

Il paraît que le Manifeste est tombé entre les mains de cer-
'ains amis de lapublicité qui, en cette qualité, se sont crus obli-
gés de le livrer au publie, ils en garantissent l'authenticité, et
défient les membres de /'Union protestante de ne pas y reconnaî-
tre mot pour mot l'écritqu'on afait circuleren secretparmi eux.

A en jugerpar la préface dont ils l'accompagnent, ces amis
de la publicité appartiennent eux-mêmes à la communion pro-
testante. Ce qu'ils trouvent de plus violent à dire contre la nou-
velle société, c'est qu'elle est semblable à celle des Jésuites ;
'tussi paraissent-ils très-sérieusement préoccupés de celte idée

que les Jésuites pourraient bien s'y glisser el s'en emparer.
Voici comment ces amis de lapublicité s'y prennent pour justi-
fier leur assertion à cet égard :

« Eu fait-, que veut-elle (l'unionprotestante) ? Fonder une société comme
celle des Jésuites. Or, n'est-ce pas une des premières prescriptions protes-
tantes que d'interdire des corporationsde ce genre?

» Elle veut agir sur l'âme par des moyens matériels, mais c'est encore un
moyeu interdit par la fois protestante.

«Elle veut mêler la politique à la religion ; ceci non seulement n'est pas
prolestant, mais n'est pas chrétien.

» Enfin , elle voudrait réformer les mSurs , améliorer l'éducation , et pour
garantie elle donne un comité occulte. F,h ! qui nous donne l'assurance que
dans ce comité ne se glisserontpas des ennemis de notre foi , de nosmSurs et
d'une bonne éducation ! Vous faites une organisation jésuite, qui vous ré-
pond que les Jésuites ne s'en emparerontpas ?»

Il semble pourtant que les tendances politiques de l'associa-
tion tourmentent encore plus les amis de la publicité que la
crainte d'y voir pénétrer les enfans de saint Ignace. A cet égard
voici comment ils nous font connaître eu même temps leur pen-
sée et la pensée des meneurs de 1'Unionprotestante :

« Le fond de la pensée de quelques-uns de ces meneurs est évidemment de
faire concourir la religion aune oeuvre de rétrogradation politique dans Ge-
nève, et ensuite , après avoir fait de notre cité un grand couvent puritain ,
d'essayer d'en faire de nouveauuneRome protestante.

a C'est le plan de Calvin rajeuni. Plan qui , quoi qu'on en puisse diro , n'a
jamais servi qu'à brider la liberté politique dans Genève ; plan qui ne put
être accompli que pas l'écliafaudet l'exil , et qui , au bout du compte , loin de
servir les intérêts delà foi protestante, arrêta en France , par l'exemple de
ses rigueurs, le développement de cette foi.

Le comité-directeur de I' Unionprotestante se plaint amère-
ment du traité par lequel, il y a vingt-neuf ans, Genève agran-
dit son territoire dedix-sept communes catholiques. Cefut pour
nous une abdication, disent-ils ; par ce seulfait nous/âmes vain-
cus et liés comme paysprotestant. La préface répond :

«...Nous eûmes trois siècles d'un protestantisme absolu qui ne nous a
menés à rien; essayons de la liberté religieuse, vraie, sans réticence, comme
elle est aux Etats-Unis d'Amérique, où, loin d'avoir engendré l'impiété, elle
a raffermi le christianisme. »

« No lie nationalité, loin d'être diminuée par ce fait, n'a fait que rentrer
dans les conditions naturelles qui la constituaient jadis. La plus grande par-
tie de ces communes composaient le domaine de Saint-Viclor,et se trouvaient
ainsi membres de l'ancien état de Genève. Notre nationalité naturelle a été
interrompue par trois cents ans d'une nationalité forcée, quireposait sur leprincipe d'un protestantisme absolu. Alors nous formions comme une oasis
au sein de la vallée de Léman, nous étions séparés de nos voisins, nous vivions
comme en dehors de notre habitation matérielle...

Voici comment le Manifeste indique le but de l'association el
les moyens de l'atteindre :

« Conformément à l'article premier des statuts , le but de l'Union protes-
tante est de travailler au maintien et à l'affermissement du protestantisme
parmi nous, attendu que le caractère de nationalité dc notre Genève se per-
drait infailliblement si elle venait à perdre la religion par laquelle et pour la-
quelle Dieu l'avait tirée de l'obscurité....

» Nous travaillons en même temps à trois oeuvres indispensables et
inséparables, si Genève veut joindreun avenir à son passé. Ces trois Suvres
devraient s'appeler moyens d'atteindre le but de l'Union; mais, pour abré-
ger, nous les nommerons buts de la société. »

Ces buts sont: développement de la vie religieuse ; union
des protestans; lutte contre l'envahissement du catholicisme.

A l'égard du second but I' Union desprotestans, le Manifeste

contient tin passage qu'un journalcatholique 1' Univers ne sau-
rait s'empêcher dit-il de citer avec joie. Ce passage le voici.

« Si le développement de la piété chrétienne est le premier but de notre as-
sociation, le second est d'unir les protestans de toutes couleurs et rie tous les
noms dans le sentiment de leurs communs liens el de leurs couiniiinsdangers.

v Sur quelfondement asseoir celte union si désirable? Vouloir le chercherdans l'unité des convictions leligieiises serait une folle cLtéinéraire préten-
tion. Il faudrait pour cela exigerdes concessions de chaque opinion, tandis
que chacune a un égal droit il être respectée... D'ailleurs, il serait facile de
prouver, si c'était le lieu, que ces diversités dans la manière d'entendre la
paloie de Dieu sont inévilables; qu'elles proviennent rie la divine profondeur
des choses révélées, des bornes inhérentes à l'esprit humain, comnre aussi
peut-être de la conscience plu„ ou moins délicate avec laquelle on cheichc la
vérité; qu'elles out eu lieu de louttemps dansl'église, et qu'elles ne cesseront
que dans le ciel. El, après tout, cetle diversitéHit moins un mal que l'indiffé-
rence; elle est, au contraire, un bien en ceci, qu'elle provoque les individusà s'éclairer par des recherches personnelles, à consulter plus attentivement
el plus sérieusement les Ecritures, et qu'elle anime ainsi foute l"égli,e d'une
sainte émulation

« Que les chrétiens soienl unis ounon par une parfaite conformité
de croyance, i|U'importe, pourvu que chacun d'eux individuellement, et se-
,nn ses moyens, tende et parvienne à s'unirà Die i. Le mal n'est doncpoint
dans la diversité, il n'est que dans l'hostilité de ces diversités-, ce qui est lotit
autre chose ; dans les prétentions, les défiances et les condamnations recipa-Q*-
ques, eu un mot, dans le moi humain qui se mêle à tout, même aux choses
saintes, et qui gâte tout ce à quoi il se mêle en voulant tout jugeret lout or "donner sursa propre mesure.

»Le protestantisme, en rendant aux consciences leur liberté, fît jaillir avec
éclat cette différence d'opinion qui u»,iii toujours existé; et telle est l'incon-séquence humaine que les points sur lesquels on ne s'accordait pas,tirirent
par cela seul une importance outrée, ci ce quin'était qu'un motif de plus à serapprocher pour s'éclaiier el s'édifier réciproquement, devint un riiotif pours'exclure. ">elà des luttes quilournèreiitau grand détriment de ta religion.au
dedans, en bannissant la charité, au dehors, en fournissant un spécieux pré-
texte aux incrédules pour tout rejeter; aux papistes pour se rire dune préten-
due liberté que chacun s'arrogeait pour lui-même et refusait aux autres, et
pour la proscrire dédaigneusement an norn de ses contradictions et'de ses
écarts.

»Ce mal, qui travaille encore aujourd'hui, et plus que jamais peut-être, le
protestantisme en général, et Genève en particulier, appelle un prompt re-
mède, car il nous perdrait sans retnur. »

Après avoir citélepassngequel'on vient délire, l' Univers Ca-
tholique, s'exprime ainsi :

a L'embarras est de trouver ce prompt remède. Le Comité oc-
culte, qui prétend s'emparer ,1e la dominationà Genève, imagi-
ne de ledeniander à l'Eglise romaine ; l'idéeest bonne, et nous
l'en louons. Le Comité s'est aperçu qu'après avoir inventé le
système de l'unité, Rome comprit que V unitéabsolue estincotn-
patible avec l'inévitable variété desfacultés humaines, et qu'en
consé pience, bien loin d'étouffer dans le sein de l'église catho-
lique toute liberté, tout exercice et tout développement des fa-
cultés humaines, comme l'en ont toujours accusée, et couinio
l'en accusent encore tous les protestans, la papauté se montra
sur ce point d'une parfaite tolérance. Ne décidant jamais entre
les opinions opposéesque lorsque la décision était mûre et pré-
parée parl'assentiraent généraldesfidèles; neproserhanijamaisque celles qui étaient sans racines dans l'église, et par consé-
quent dépourvues de force et de vérité; tolérant patiemment
celles que la bonne foi, les circonstances, l'état intellectuel du
moment rendaient excusables, lorsqu'elles n'élnient pas déna-
ture à compromettre le dépôt sacré de la foi ouïes bonnrs
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GROTIUS ET RICHELIEU.
Episode historique.

I. —1625.
Par le crédit de Marie deMé.dicis, — que plus tard il exila, et qu'il persécu-ta, jusqu'à ce qu'elletomba, brisée sous le poids du malheur, — le cardinal deRichelieu venait d'être nommé premier ministre de Louis XIII, auquel ilne laissaque le titre illusoire et la vaine pompe de la majesté, qu'il n'osa — ouqu'illne put lui enlever. Déjà sa droite atteignait le timon oscillant de l'état,pend int qu'imperceptiblement sa gauche nouait la laisse, dont depuis lors lefaible monarque ne put jamaisse débarrasser.Le cardinal-duc était assis devant son immense table, surchar»-ée de pa-pier*, de cartes et de lirres ; il était tellement absorbé dans ses méditations,qn il ne paraissait pas s'apercevoir de la présence de son premier page — Ilcherchait. ...nnerm-rebelle. "Le pagerépéta , en remuant un meuble, afin d'éveiller l'attention do son

maître :— Monseigneur, le pensionnaire Grotiusesl là dans l'ariti-chambrc, atten-
ant qu'il plaise à votre Grâce de le recevoir. ..

Le cardinal leva lentement la tète, et jetaun regard distraitsur le page, qui
'epeta de nouveau :

~ Le pensionnaire Grotius.,..Richelieu, se remettant cette fois, reprit incontinent l'attitude froide et
r e j, IUI ll" etalt habituelle,et interrompant le page, lui ordonna d'introdui-PapiëB"6!""8 Gr°ot 0U Grot"l*' A,or" "' ca<-ha précipitamment sous un tas de
'mméri-' F"<''"e de Ter" d°nt '' "'o'!ei"P*'»>» mai», se ravisant, il l'en retiraniatement après,et la considéra d'unair à la fois pensifet irrésolu.-T £.orle. s'o,"vrit :1e pageannonça:

j"~Monsieur le pensionu lire Grotius !
"implicite'"'' 1 e""ra :i' Portait vn costume noir, remarquable seulement parsa

'«""il, pUcéà ,leva' '"■ rendit son salut.et lui ayant offert du gesteun fau-
«ntama U 00"°"^ "*e sa Sran'leetcornmo''e chaise à bras et à dossier élevé, il
voix avaitun nVerBal'Dn; sOll visage avait pris une expression agréable; sa

-Ehbien
a0

r!Cn'cali*' =teri Pour avoir I onsif ur ,e pensionnaire, il paraît qu'on doit vous faire mvi—-— VotreR<s - Pîai*«rde vous voir.
l'accompliBae|Zere',c'î peut être assurée, que la crainte dc la troubler dans
cher.... cm °-e ses hautes et importantes fonctions, a seule pum'empê-

toutes ces phi-
1 "'"a "'a"''leur de l'étude, n'est-il pas vrai?., mais laissons là

pouvait venir iSes, cérémonie ;je suis ravi de vous voir, et votre visite ne
11 «'arrêta a "* * propo"' ne pouvait donc mètre plus agréable...
~Je»«orifi"jl"'TBn.t| ' I"'8 '' TePr[t

'""»"■"■« 1*" Peu d'hésitation :
refuserez pointa* porB''','on

""■'*"» «nnoncé.et j'espère, que vous ne
le cardinal con.a pi",',ePoe",eleJ"Semeiitdevotre inappréciablecritique.

Propre. Il prf.'enta àr°l-"'01[' "'aïni'P«* résister aux instances de son amour-
qui contenait lefruita ° "

paF"er 'l"'il teoait toujours entre ses doigts et
Grotius .'inclina* ,IT, '""■"" P oé«.i«I'"»«.l""'t le papier ; mais ,a noble figure exprimait tout l'c-

tonnement dont ilétaif saisi; — car il ignorait l'art de feindre et ne put ja-
mais l'apprendre.

Richelieu s'en aperçut , et aussitôt l'homme d'état reprit le dessus sur
l'auteur. Il sentit que le cardinal-ministre de France venait de faire une fau-
te, et intérieurement irrité de l'étrange impression qu'une pareille entrée en
conversationavait dûfaire sur son visiteur il recomposa sa physionomie dans
I caractèrercl'rogné plutôt que sérieux, qui lui était familier, puis, en éten-
dant la main avec une indifférence affectée, il reprit, en doonautà savoix une
inflexion glaciale :— Mais qu'allais-je doncfaire! j'oubliais que nous avons à nous occuper
d'affaires bienautrement importantes, — etil ajouta d'un air presque distrait
en jetantles yeux sur un autre papier : — le roi me charge de vous témoigner
sa satisfaction du traité de JureBelliac Pacis que vous lui avez dédié.— Je me réjouis, Monseigneur, de ce que cet ouvrageait pu obtenir lahaute
approbation de Sa Majesté...— Eh mais, moi aussi, monsieur, je m'en réjouis de tout mon cSur.

Le cadeau d'usage, que le roi avait l'habitude d'envoyer en retour d'une
dédicace,Grotius lui seul,ne le recevrait point. Voilà ce queRichelieu venait
de décider, pendant qu'il prononçait ces dernières paroles.

Après un moment d'interruption ilreprit :— Mais en voilà assez sur nos travaux littéraires ;je le répèle, nous avons à
traiter d'objets bien plus graves.

L'on voit que Richelieu ne se faisait point-scrupule de placer sur une mê-
me ligne sa rimaille et les Suvres de Hugues Grotius .'... Mais en cela il était
vraiment de bonne foi; on sait, queRichelieu prétendait être l'heureux rirai
do Pierre Corneille.

Le ministrecontinua :— Il va s'opérer du changement dans les affaires de votre pays, à présent,
que le prince Frédéiic Henri estarrivéau Stadhoudérat?...— Mon pays !... Ah.' que Dieu veuille permettre un jourà l'exilé de nom-
mer encore laRépublique son pays !

Grotiusdésiraitautant d'éluder toute occasion d'exprimer ses opinions po-
litiques, que le cardinal-ministre de susciter ces occasions ; car les brillantes
capacités du Pensionnaire de Rotterdam lui étaient connues, et, il croyait en
avoir besoin.— Je vous prédis, monsieur,—-reprit le prélat avec intention,— que le
Stadhoudérat de Frédéric Henri donnera lieu à de grands changemens.— Pour ce qui me concerne, peut-être, et je l'espère. Le Stadhouder me
veutdu bien; il m'a donné les marques les plus éclatantes de son amitié et ce-
la dans des inomens où j'en avais le plus grandbesoin.— Tout cela m'est connu comme à vous-même ;je crois être entièrement
au fait de l'histoire de vos revers. Mais que voulez-vous, en matière depoliti-
que le plusfaible a toujours tort, (histobique).— Dieu et le temps révéleront la vérité de tout cela, (iiistosiquï).—Sans doute, monsieur, sans doute; —Richelieu manifestait quelque im-
patience;—mais ce n'était pas tant à vos intérêts privés qu'àceux de toute
l'Europe quejefaisais allusion ici.Cependantje sens parfaitement,—et peu à
peu leregard du cardinaldevenait moins hautain et sou accent moins aigre—je sens parfaitement qu'en ce moment, ce dont vous deviez vous soueier le
plus, c'est de votre sort; bien que, permettez-moi cette observation, vous de-
viez n'avoir aucune crainteà ce sujet, aussi longtempsque vousserezsous ta
protection immédiate de Su Majesté ttès-Chrétienne. Peut-être sommes-nous
à même dc vous être utile. Voyons, parlons à cSur ouvert.—Un sourire vint
ici desserrer les lèvres décoloréesdu cardinal.—Conservez-vous véritablement
l'espoir de jamais retourner dansvotre patrie, avec l'honneur et la dignité qui

vous reviennent"'
Richelieu avait suffisamment éprouvé l'insuccès desattaques indirectessur

l'esprit prompt etsubtil de Grotius; c'est pourquoi il s'était décidé à aller en-
fin droit au but.

LePensionnaire, de son côté, vit que la négation on l'affirmation obtien-d.ait immanquablement la mène réplique, préparée d'avance; quo, parconséquent,ce qu'il avait de mieux à faire, c'était d'éluder la question ; il ré-pondit :—Sins aucun doulej'aiespoir deretourneren Holl.inde,pourvu qu'il plaiseà Si Majesté et à Votre Seigneurie illustrissime d'intercéder en ma faveur ,an-près desEtats-Généraux.
Le ministre se mordilles lèvres d'impatience à cette réponse adroite, ma »

il se contint, et reprit avec vn sang-froid affecté :—C'est ce que nous voulionsfaire- et noua le ferons.— Mais déjà le rusé car-
dinal s'était remis au niveau de l'adresse de Grotius.— ll est temps que la mai-
son d'Autriche soit réprimée, et qu'ainsi l'équilibre européen soit rétabli; il
est temps que les Provinces-Unies s'allient plus fermement à la France; pourarrivera ce résultat, nous avons besoin dunesprit supérieur, etnous avons
pensé à vous, monsieur.

Grotius s'inclina avec humilité ; il répliqua;—Votre Grâce a trop bonne opinion de mes faibles moyens.—Pas du tout, monsieur, rarement mon opinion me met en défaut.—Puis il ajouta rapidement, car 11 craignait quelque nouvelle défaife,—Si la direction de notre marinepeut vous convenir, nous nous empresserons de
vousconférer cette charge importante. Le roi désire voir sa marine organiséecomme celle de votre patrie. Je sais que vous avez en votre possession lerèglement de l'amirauté de Hollande; veuillez me le confier pour quelquesheures, afin quejepuisse l'étudier comme itfuut; (Historique) et demain nousconviendronsdes dispositions el des changemens que votre administration va
faire naître,— Quelque honorableque soilee'te offre, Monseigneur, je ne m'en trouve
pas moins forcé, bien à regret, jevous l'assure, de la décliner.—Vraiment! et pourquoi s'il vous plaît?

—En acceptant, jedeviens,l'honneur l'exige, sujet de Sa Majesté leroi deFrance, et j'éprouvede la répugnance rien qu'à penser que je ne pourrais lui
être entièrement dévoué. Votre Grâce oublie que, pour être en exil, je n'ai
pas cessé d'être Pensionnaire deRotterdam.—Vous avez raison. Vous espérez de reiltrerun jourci votre patrie, mon-
sieur le Pensionnaire,—répliquaRichelieu en scrutant Grotius de son regard
perçant et fixe,—eten cela encore vousave» raison. Eh bien, sinous obtenions
ce rappel que vousparaissez tantdètirer? (Historiqbe.)— En ce cas vous donneriez au monde une nouvelle preuve de celte généro-
sité française si justementvantée.

C'est ainsi que Grotius se mettait en garde contre la seconde attaque.—Et si, nonpas nous, mais tapolitique de la France, monsieur, vous impo-
sait, en retour de ce service, la condition d'être utile aux intérêts de notre ca-
binet à La Haye W-ne^lHiSToaioiE )—Eu ce cas je m'y croirais obligé, aussi longtemps que cet intérêts ne se-
raient pas en opposition avec ceux <!e mapatrie.— Mais, monsieur, voils mettez là u„e condition à une condition.— Monseigneur, c'est quenous parlons au mode conditionnel.

Les traits du cardinal reprirent tout d'un coup leur expressionaustère et
froide. Puis il dilsur un ton d'amère ironie :

On dirait,monsieur, que vous prisez vos services fort haut._ Bien moins haut «jue vous-même, Utonseigneur. — Et quittant le tetl d«



mSurs ; laissant en un mot aux intelligences soumises à son au-
torité cette complète liberté, dans les limites de l'orthodoxie,
qui a produit au moyen âge un merveilleux développementdes
facultés humaines, et une activité si prodigieuse dans la sphère
des plus nobles travaux auxquels l'esprit de l' homme se puisse
livrer. Voilà ce que reconnaît le Comité de Genève; si cenesont
ses termes, c'en est le sens, lisez plutôt :

« L'Eglise romaine met autant d'adresse à cacherses désaccords que le pro-
testantisme mettait d'imprudence à étaler les siens,attendant pour décider
entre les opinions opposées qu'elles eussent par elles-mêmes fait leur chemin
dansle inonde; sanctionnantcclle qui à tortuu à droit avaitconquis l'assenti-
ment général, pour peu qu'elley vit un avantage; rejetant celle qui était sans
racines dans les masses , pour peu qu'elle y vit un danger pourelle; et pacti-
sant avec les autres, tantôt en gardant la neutralité entre des controverses for-
tement appuyées des deux parts, et se contentant de leur enjoindre le silence
tantôt en n'ayant pas l'air de voir ce qu'elle ne pouvait empêcher. Elle fit
mieux encore, la papauté : elleeut soin de prendre à sa main les divergences
naissantes, de les lé;- iliser, de les coordonner, afin de sauver les apparences
de les rendre moins sensiblement opposées entre elles et avec elle-même et
par conséquent moins fâcheuses. Une preuve entre des milliers : Qu'est-cequ'un ordre religieux dans l'Eglise romaine? Au fait, ce n'est autre chose
qu'une secte qui a toujours sa discipline propre, et bien souvent des doctrines
en flagrante opposition avec celles d'un autre ordre également légitime; en
sorteque ces élémenshétérogènessont censés former un tout homogène qui
continue à s'appeler menteur d'unité. L'Eglise romaine n'a jamaisformelle-
ment réprouvé que les protestans, c'est-à-dire ceux qui attaquaient ses er-
reurs, au lieu de se contenter de croire silencieusement à leur manière. »

Nous voyons aujourd'hui dans le Staats- Courant que la
Haute Cour Militaire a condamné MM. le lieutenant v;m Lilh de
Jeude, le capitaine Knoop et le lieutenant Pels Ryeken ; le
premier àun emprisonnement decinq ans ,et les deux au!res à
vn emprisonnement de trois ans dans une maison do correction,
et non à la réclusion , comme nous l'avonsannoncé hier d'a-
près unjournal hollandais.

On écrit de Briel , en date du 12 juin. Plusieurs soldats de la
garnison,s'etant baignés hors de la porte dite Zuidpoort, lors-
qu'un deux fut saisi par une crampe en nageant et disparut
bientôt sous l'eau. Ses camarades se sont portés à son secours
mais ils n'ont trouvé qu'une cadavre.

Onéeritdeljois-le-Duc, du 13juin. Hier, dans l'après-midi,
un lancier a mis fin à ses jours en se tirant un coup de pistolet ,
et aujourd'hui on a retiré du canal de Zuid-Willemsvaart, le
corps d'un enfant nouveau-né.

Nous remercions notre abonné d' Utrecht de la, communica-
tion qu'il a bien voulu nous adresser et nous en ferons usage
sous peu dejours.

L'abondance des matières nous oblige deremettre à lundi la
suite de l'intéressant article : De l'esprit de désordre en littéra-
ture. (Voir nos n" d'hieret avant-hier.)

M. le professeur Schramm vient, de terminer un petit tableau
à l'aquarellequi mérite une mention toute particulière. C'est le
portrait deMmela comtesse deW d'Amsterdam, entourée
de ses trois eharnians enfans. Ce tableau a obtenu les suffrages
detous ceux qui ont été à même de le voir, et nous savons que
les juges les plus cotnpétens, en tôle desquels nous croyons pou-
voir citer d'augustes personnages, le considèrent comme un
des meilleurs ouvrages de l'artiste. Nous ne parlerons pas
de la ressemblance qui est parfaite. Ou sait que s'est un mérite
que l'on rencontre même parfois chez des peintres médiocres.
Ce qui frappe surtout dans ce tableau, même les personnes qui
n'ont jamaisvu la belleet intéressante fatiiilledont M. Schramm
avait déjà peint avec tant de bonheur le chef, il y a peu de mois,
c'est d'abord la composition, l'ordonnance, L- manièredé grou-
per lesfigures. Dans celte partie se difficile de l'art qu'il exer-
cé avec une si grande distinction, M. Schramm a prouvé qu'il

est plus qu'un simple peintre deportrait, et qu'il ne dépend que
de lui de s'essayer avec un succès assuré dans le genre histo-
rique. Ensuite, on ne saurait donner trop d'élogesà la sévérité
du dessein, à ia manière heureuse dont la groupe est éclairée,
à l'harmonie des couleurs, et surfont à la carnation des figurés.

Nous avons vu rarement une production du pinceau de M.
Sehràmm, où la carnation n'eut été traitée avec une grande
supériorité de talent : dans le tableau que nous venons de voir
elle est admirable. Et l'on sait, pour peu que l'on ail étudié un
peu l'art de la peinture, combien cette partie est importante et
combien peu de peîiitresyexcellent.Gotlieditavec raison, après
Diderot. - Wer das Gefühl des Fleisches erreicht hat, istschon
■ weit gekommen; das Horige ist nichts dagegen. TausendMaler
» sind gestorben ohne das Fleisch gefilhlt zu haben, tausend an-
» derewerden sterben, ohne es sufûhlen. »

Nous citons d'autant plus volontiers cette sentence si vraie,
qu'elle, peut apprendre, à ceux qui nesen doutent point ou qui
affectent de l'ignorer, quel est, parmi les différons genres de
peinture, le rang supérieurqui appartient de droit au peintre de
portrait.

En somme, nous ne craignons pas de dire, que le délicieux
tableau dont il s'agit, occupera une première place parmi le
grand nombre d'exeellens portraits que M. Schramtn a faits en
Hollande depuis dix huit mois.

réserve qu'il avait gardé jusque là, Grotiusajouta avec candeur. — Jeregrette
bien sincèrement toutefois, d'êtrepour le moment, si peu directement utile à
la France. Je suisépoux et père. Mes biens ont été confisqués. Ces graves con-
sidérations peuvent seules m'empèciter de renoncer à la pension que le roi a
la bonté de me faire, et do fournir par là, une occasion à Sa Majesté d'en ré-
compenser quelqu'un de ses sujets, plus digue que moi dc la munificence
royale. Des faveurs non méritées pèsent sur le cSur d'unhonnête homme.
Aussi mes efforts tendent-ils à trouver une occasion dc me letirer en Allema-
gne, et d'y finir mes jours, libre, sans soucis, el oublié, dans quelqueendroit
ignoré.—Ah! c'est l'Allemagne que vouspréféreriez.' Muislà encorenouspourrions
vous procurer unecharge honorable et digne du vous si vous consentiez à con-
sacrervostalents et votreplumeauserviceglorieux dcla France ? (Histohique).

Cette insistance tenace commençait à embarrasser Grotius; il comprit qu'un
refus positif pourrait lui devenir fatal. Il prit donc le parti de donner une der-
nière réponse évasive :— Je désireavant fout de faire encore une tentative pour retourneren Hol-
lande. Ma femme va s'y rendre à cet effet...—Soit, monsieur, soit , et puissiez vous ne jamais regretter voire obsti-
nation !... —Le cardinal était furieux; il se leva, et sonna; puis en inclinant légèrement
la lêlc, il dit: — Adieu, monsieur le Pensionnaire de Rotterdam.' —Un sourire moqueur accompagnait ces derniers mots. Grolius salua avec
fierté, quoiquerespectueusement. Il était fermement décidé à quitter la Fran-
ce à l'instant même, plutôt que de devenir une créature du cardinal-dur.

Demeuré seul, Richelieu ouvrit un tiroir, en retira un portefeuille où il prit
une liste ; puis sur celte liste il chercha un nom qu'il bilfa. Ce trait de plume
était à l'illustre banni la pension de 3,000 livres, que Louis XIII, sur les solli-
citations du prince de Coudé et du chancelier de Vie, avait accordée au célè-
bre jurisconsulte , et qui, il faut le dire, ne lui était payée qu'avec la dernièreirrégularité.

Et voilà ce que Richelieu appelait « la protection immédiate de Sa Majesté
très-Chrétienne.»

Peu de temps aprèsGrotius avait réussi à pouvoir s'en passer: il quitta la
France.

Mais il devait y revenir.

11. -163*».
L» fatale journée de Nordlingen av-.il mis en péril le sort de la Suède; à la

veille d'être abandonnée par ses alliés irrésolus et jaloux, denouveau me-
nacée par la Pologne . elle avait tourné toutes ses espérances du oôlé de la
France, l'unique puissance que la politique obligeait alors à soutenir Christi-
ne dans sa lutte avec l'Empereur.

L'homme que le grand-chani:elier Osenstierna envoya, dans ce moment de
crise, pour resserrer encore les liens diplomatiques entre la France et la Suè-
de, cet homme ne fut autre que Grotius.

Le chemin de l'adversité l'avait enfin conduit là on l'on sut lui rendrejustice.
En confiant cetteeminente mission à Grotius , Oxenslierna rendait, un ser-

vice signalé à la Suéde, tout en donnant une grande leçon au cardinal-duc.
Longtemps différée, à cause desentraves successives qu'y avaient mises les

nombreux ennemis de Grotius, l'entrée solennelle dans Paris,qui revenait
d'usage aux ambassadeurs desgrands potentats , lui avait enfin clé permise.

L'audience d'étiquette- que lui donna leroi fut intéressante et propice au

dernier point, L'accueil que lui firent les princes du sang et la haute noblesse
fut distingué autant que bien veillant.

Mais LouisXIII régnait — et Richelieu gouvornait.
Il en coûta des peines infinies à l'ambassadeur de Suède pour être reçu

par son Emmenee(1) car il en coûtait infiniment à l'Eimuence de devoir dé
vorer le dépit et la honte, que lui causait cette réapparition brillante de
l'homme que, dix ans auparavant,il avait cru tenir en son pouvoir et dont alois
il avait cherché la perte.

Enfin l'on informa Grotius queRichelieu le recevrait eu audience particu-
lière , car , — ou le prétextait du moins , — l'indisposition exagérée sinon
supposée du cardinal, interdisait à celui-ci de donner une audience solen-
nelle.

Si la cour nombreuse ,et le luxe outré du prélat excitèrent la surprise de
Grelins, il fut ou du moins il se montra insensible à h-, puérilité de Richelieu ,
qui lui fit l'aire antichambre. Sans se soueier des gentilshommes el des officiels
qui encombraient la salle d'attente , le grand homme alla s'asseoir dans un
recoin, et là il se mit tranquillement» faire desannotations à une édition grec-
que du nouveau testament,jusqu'à ce que l'huissier, ouvrant les battans du
cabinet, cria :— Son Excellence monsieur l'ambassadeur de Suède !

Richelieu avuit visiblement vieilli depuis sa première entrevue avec Gro-
tius, et il avait réellement un air maladif. On pouvait lire sur son front ridé
que le gouvernement de la France était alors, comme aujourd'hui , un bien
lourd fardeau. Le siégea bras était garni de coussins ; la table ronde était
toujours couverte d'innombrables papiers.

Le cardinal fit un salut de tète Inrsque l'ambassadeur entra, mais ne se leva
point.

Le père Joseph, l'adjudant politique dcRichelieu se trouvait là.
Il s'approcha de Grotius et lui dit à mi-voix :-— Son Emmeneene peut passe le»er.
Et il avança un fauteuil pour l'envoyé.
Il y eut nue paus.-.— Monsieur Grotius êtes-vous toujours Pensionnaire deRotterdam? deman-

da enfin Richelieu, en lui lançant un regard oblique.— Pardonnez-moi , Monseigneur ; sur ma requête, la ville de Rotterdam, a
nommé un autre pensionnaire.— Eh bien, je vousen félicite; le poste que vous occupe*: à présent est bien
aussi honorable et beaucoup plus positif que celui que vous aviez alors. — Il
appuyasur ce mot en grimaçant un sourire malin.— Monseigneur,veuillez recevoir mes lettres de créance.

L'ambassadeur les présenta au ministre ; celui-ci les parcourut en silence;
puis il dit vivement.— Dites-moi, s'il vous plaît, monsieur, dites-moi donc, les ministres ont ils
en Suède le droitd'accréditer des ambassadeursen leur propre nom?—Ce droitleuriip-iartient.—En vérité ?.. —Richelieu et le père Joseph se regardèrent.. —Avant de se résoudre à cette entrevue, le cardinal avait député le père
Joseph à Grotius, avec commission d'exigerde l'ambassadeur de Suède, la ra-
tification immédiate du traité onéreux que Lôffler, — soit faiblesse, ou mau-
vaise foi,soit qu'il eût été abusé, — avuit conclu, l'année précédente, avec

(1) Une bulle du pape Urbain VIII venait d'accorder (1G30) aux cardinaux
les titres à'Eminentissimeul de Votre Emmenee ainsi que deRévèrendissi-
me, au Jieu de l'ancienne qualification d'il/nslrissimccl de seigneurie illus-
trissime.

la France;—etqui, entre autres stipulations, enlevait à la Suède la directie"
de l'alliance, -- trailé qu'Oxenstierna avaitaureste refusé de sanctionner.Or,
Grotius avait formellement rejeté celte réclamation dont il avait éloquem'
ment démontré l'injustice; et le capucin s'était retiré outré d'avoir recon-
nu que ni la flatterie, ni la menace n'ébranlaient en rien la fermeté de Gro-'
tius.

Ce fut parcette affaire queRichelieu commença la conférence, à laque!-0
naturellement le moine prit part.L'eutretien prenait successivement une a!lure
chaleureuse et vive, loisqu'eiifiu il tourna à la véhémence. Le père Joseph
alors s'écria :

—Mais le grand-chancelier a détourné et dépensé, dans l'intérêt paiticii'
lier de la Suède, fes-sommes qui a «aient élé versées dans l'intérêt de tous!— C'est là uneinfàme calomnie, mon père! — répliqua Grotius énergiq""'
ment, maisavec une dignité caime. —Je vous l'ai H»jn ,|i» c: prouvé".— Modérez-vous,messieurs, modérez-vous,—dit Richelieu, qui riait s""*
cape,--l'ardeur pour votre cause vous emporte; j'espère, oui, je désire que I*
bonne intelligence n'eu continuera pas moïUs de régner entre vous deux.

Le père Josephse tourna vers Grotius et lui fit un profond salut que ce der-
nier lui rendit, mais très-froidement. Le cardinal poursuivit alors:— Mais supposons, monsieur l'ambassadeur, que ie chancelier suive lese""
pie de l'Electeur de Saxe, et que...—Unenous est pas permis d'avancer cette supposition, Monseigneur,-*-
interrompit Grotius avecfeu,— le passé vous est garant du futur; le grau-1'

chancelier devraitdonc, pour la première foie de sa vie, manquer à sa pan'' I
et je suis persuadé que Votie Eininence rejette jusqu'à la possibilité do"e
crainte à cetégard.

L'huissier entra etannonça :—Un message pressant pour Son Excellence monsieur l'ambassadeur
Suêfle.

Un courrier en Ira,remit ses dépêches et se retira. Grotius dit:—Monseigneur me permettra de parcourir ces missives; il se peut qu'c" 6
m'apportent de nouvelles instructic;is.

— Sans doute monsieur.— Pendant que Grotius examinait ses papier»!
cardinal et le capucin échangèrent des.regards de contentement.

■—Bientôt,— reprit Grotius, — Votre Emmenee pourra traiter avec le ?,ri �

chancelier lui-même : cette lettre m'annonce que Son Altesse a l'inlenli' ,n "venir à Paris. Le but de son voyage est surtout dc reprendre les négocia'' 0"!,
du traité douteux deLöffler, et de ramener à l'alliance ceux des princes d'A
lemagne qui paraissent vouloir l'a'bandonner.

Cette nouvelle inattendue déplutsingulièrement au maître.partantau en
,^

fident. Le cardinal put à peine dissimuler son mécontentement, lorsqu'il r
pliqua:—Sans doute je serai bien-aise de voir un homme tel qu'Oxcnsfierl"
maissi le Chancelier est aussi intraitable que son envoyé, que fera-t-il ici'-— If fera plus de tort quede bien à sa cause,—observa le capucin. -,

Grotius s'était levé.L'avis qu'il venait de recevoir interrompait riéeet*
renient les conférences diplomatiques j nsqn'à l'arrivée du gramï-chanC" '
Il se retira comme il était entré : grave, sans prétention, fier, sans arrog-" 1

poli, sans servilité. v.—Toujours inflexible!—dit Richelieu,lorsqu'il fut seul avec le père Jn"e»— Que voulez-vous, Monseigneur, il est toujours Hollandais!

"' '- 3C.V.-—-ie-s@-i-»»

Finances d'Espagne.
Madrid , 7 juin.

On ramarqtie de la part des contratistas des dispositions plus
conciliante». M. Mon a nommé des commissaires, pris parmi les
employés supérieurs de l'administration des finances, pourpro-
céder à la classification et liquidation des contrats. La commis-
sion se compose de MM. Ferraz, directeur du trésor ; Perez,
comptable-général du royaume; Senlillau, directeur des rentes
unies, et Arche, comptable-général de lacaissed'amortissement.
La commission doit s'assembler ce soir pour organiser et régler
le mode de travail qu'eue devra adopter.

Voici, du reste, quelques détailspuisés à bonne source et que
publie El Tiempo, d'ordinaire bien informé:

Les négociations entamées entre le gouvernement et une
commission directrice de capitalistes qui se sont adjoints une
autre commission consultative, continuent : les contractais qui
ne peuvent méconnaître la justice et la nécessité des réclama-
tions du gouvernement, lui ont fuit quelques propositions, en-
tra.lires celles d'un prêt de 1,500 millions, remboursables en
3°/u à 30 comme il a déjà été dit; mais cette proposition el les
autres dont on parle, ne peuvent être acceptées avant d'avoir
réglé la classification et la liquidation de quelques créances
dont les diverses conditions ont besoin pour l'avenir d'être ré-
duites à une règle commune. Lorsque le gouvernement aura
liquidé ces traités et qu'il connaîtra les sommes en papier qui
sont au pouvoir des contractons et celles qu'il doit leur livrer,
il pourra adopter les moyens que nous lui avons proposés ou
d'autres semblables; mais il faut toujours qu'il dégrève les re-
venus de l'état, et qu'il trouve desressources pour satisfaireà
ces obligations qui ne souffrent pas de retards sans de graves in-
convéniens pour le service public.

Il estévident, à en jugerpar la considération suivante em-
pruntée au//era/rfo que le ministère est loin de perdre de vue
les reformes et améliorations qui pourraient offrir de l'utilité;
ce journal s'exprime ainsi:

Parmi les lois qui re clament une réforme essentiel le,pour que
le gouvernementreprésentatif soit une vérité et tourne au pro-
fit de la nalion, l.i loi la plus importante est sans contredit celle
qui règle l'élection des députés aux cortès. La loi électoraleen
vigueur esi trés-vicieuse, ci quand même nous n'aurions pas en
Espagne des partis qui s'attachentk ne faire des élections qu'en
mensonge, en employant toutes sortes de manèges et de moyens
illégaux, la législation actuelle inviterait d'elle-même à la

fraude et aux falsifications dont on a fait un si déplorable ti"'"uc
dans notre patrie. Il serait inutile de détailler les défauts d'i*"^loi qu'une triste expérience de 7 années a lait connaître à I"
le monde. Nous ne traiterons pas dans cet article, de ionsl"
avantages que le système de l'élection par districts aurait-" 111

celui qui est suivi aujourd'hui. Nous traiterons prochain'"lll''"
ce sujet important, en attendant que les cortès s'en occupent.

On Ht dans l' llistoriador que M. Mon , ministre des filon
ces, chargé par intérim du portefeuille des affaires étrangère-!
se propose de faireune enqtiêlesévère sur les opérations des ei'
ministres, et spécialement de M. Carrasco, relativement a""*
51 traités clandestins contractés par lui pendant son adinim"'
tration , et sur ces scandaleux jeux de bourse, etc., etc. ""r

suitedecette intention, on assure que MM. Gonzalez Bravo" 1

Carrasco, qui allaientfaire un voyage, ont reçu l'ordre de reste'
à Madrid.

Cosaspiration desesclaves , à Cuba
On trouve dans un journal des Etals-Unis la déposition , cl'

après , d'un nègre arrêté , à Cuba, comme auteur et compl'oo
dans le complot de révolte des esclaves , qui, dernièrement Y 'éclalé :

«Je sais que , probablement, jevais mourir , pour avoir f"l'
partie de ceux qui ont projeté cette révolte, mais j'espère qü"
les aveux queje vais faire me sauveront : Tous les nègres et mll'
lâlres sont complices de cet abominable soulèvement; si <"'avait tardé trois joursà découvrir le complot , son succès fil" 1'
assuré : l'île entièreaurait étésoulevéeà la fois.Comme jepa»"'0
anglais, mon rôle était celui d'interprète; je devais recevoi1*

10,000 piastres et avoir rang de brigadier. L'affaire me parll'
tellement sûre, que j'acceptai, si on me pardonne, on saura toi 1.
Notre roi provisoire devait être l'ex-consul anglais M. Fufl*"
Bull, actuellement à la Jamaïque, et qui a reçu 270,000 piastre
pour achat d'armes, de munitions, et pour payer nos agens. N<J'

tre chef était Placido, l'homme de la poste, fort aimé des nèg-'''s
et desmême blancs.A la Havane, le chefétait Caballos, capiiai' 1"
en retraite d'un régiment de noirs, à la Trinilé.c'était Potnasi"»»
le maçon; il avait ie grade de général de division ; à Port-lt"
Prince, c'était Flores jadisenvoyé en Espagne, pour avoir été
compromis dans une autre insurrection ; il est inutile , jecroi"
de nommer les autres chefs et les subalternes.Voici, maintenant,
le plan de la conspiration : elle devait éclater, simultanément, a
Cardenas et à Matanzas. Les nègres devaient mettre le feu pa*"'
tout, s'cmpnrer des armes ries blancs et serendre au bord de I*l
mer, à Cardenas, où ils auraient trouvé 6000 fusils et des muni'
tiens qu'y dev:,ii débarquer un brick anglais de New-Provi-
dence. Le rassemblement aurait été alors de 30,000 hommes qui
auraient marché sur Matanzas où ils se seraient placés sous le"
ordres de leur chef. Le 1"projet avait été, d'abord, de faire ve-
nir de Matanzas, de New-Providence , des boîtes d'arsenic eO
grande quantité et d'empoisonner les blancs, mais on trou*'"
tant de détermination de la part des cuisiniers, cochers, douic"'
tiques, qu'il parut plus convenable de les laisser faire- ils s'en'
gageaient à mettre le feu dans les maisons et à tuer leurs maître"*

Le même sort était réservé aux maîtres, à la Havane et autres
villes de l'lle, à la Havane, le signal convenu était plusieurs fu-
sées tirées à la fois puis carnage général , incendie de la ville »
enfin, retraite et concentration dos esclaves sur le jardin de L'è-
vêque, à peu près à 3 lieues,et là, attendre des ordres uitéi'ie' 1rs-
Les esclaves devaient être déclarés libres, la terre possédée p*"'
les blancs devait être la leur , les femmes et les filles des blai-c"
devaient êtreàeux. Je laisse à mes complices, arrêtés coiiu"0

moi, à compléter mes aveux , en faisant connaître les victi"'eS
qui leur étaient particulièrement désignées.»

Nouvelles d'Italie.
Les troubles elles révolutions se succèdent continuellenT-*1'



a Haïti. D'après les lettres du 4 et du5 mai, le nègre général J.
Acana avec une grande troupe de noirs s'était avancé de. intérieur sur les Caves, avait pris possession de la ville,
.égorgé un grand nombre d'habitans et chassé les troupes
Régulières. Près de 800 babitans s'étaient échappés dans des
v""sseaux à la Jamaïque et autre part. Le chef nègre était sur le
Point de saisir le brick américain Montilla avec sa cargaison,
lorsque le consul est intervenu.

Le général Pierrot à la tète de 2,000 hommes tous en révolte
contre le président Herard-Rivière, s'est emparé, le 25 avril, du
"-"P haïtien. Il a alors été déclaré que cette partie de l'île for-
cerait un départementséparé sous le nom de : Département duMord, et qu'il embrasserait tout ce qui constituait autrefois le
Royaume de Christophe à partir de la côte au Fort de la Li artó(auparavant Fort Dauphin) à 50 kilomètres Est du cap haïtien
jusqu'à Saint-Marc à l'Ouest, y compris en outre Ganaïves, PortdePaix, et la jetéede Saint-Nicolas.
, Legénéial Pierrot a été déclaré commandanten chef, et il a
""■posé un droit d'exportation de 10 doil. haïtienspar 1000 li-
bres de calé ; comme les marchandises qui existent dans les ma-
gasins des négocians étrangers consistent principalement en"-««fé, cet impôt est un véritable emprunt.

Nouvelles de Prasse.
Berlin, 10 juin.

I*e h de ce mois, des troubles ont éclaté à Peterswalden et à
J-angenbielau. A peine les deux cents hommes de troupes que
" autorité avait appelés, furent-ils arrivés à Peterswalden, que
'es perturbateurs s'éloignèrent des décombres de la maison
Qu'ils avaient démolie, et que la tranquillité serétablit. Hais ,
*"" même instant, on reçut la nouvelle que des troubles sem-
blable!- avaient éclaté à Langenbielau , endroit manufacturier
'lui compte plus de 10,000 habilans.

L'officier qui commandait le détachement de 200 hommes en
'aissa 40 à Peterswalden et partit pourLangenbielau avec les
160autres. Déjà une maison avait été saccagée et démolie dans
Cette dernière ville, et, sans l'arrivée du détachement, une se-
conde allait éprouver le môme sort. Lesperturbateurs,ayant ré-
pondu à la sommation de se séparer par des coups de pierre qui
blessèrent gravement plusieurs soldats, l'officier se vit dans la
nécessité de faire usage des armes à feu, et quelques individus
turent tués(lr: nombre donné par les différentes versions varie
■"'lire 5 et 9), et plusieurs blessés.

Cependant, comme malgré l'effet produit immédiatement par
Cette mesure, à l'endroit où où y avait eu recouas, l'émeute ai-
but toujours en augmentant(les militaires avaient en faeed'etix
environ 2,000 hommes armés de pierres et dégourdins), l'offi-
cier jugeaprudent de prendre une position convenable jusqu'à

' arrivéede renforts qu'il attendait. On envoya deSchweidnitz
'luatre nouvelles compagnies pour occuper Langenbielau.

D'après des nouvelles du 6 au matin, Peterswalden et Lan-
genbielau étaient tranquilles; cependant les perturbateurs
avaient démoli, la veille, dans le dernier de ces endroits la mai*
"On qui avait été sauvée, le 4, par l'arrivée du détachement.

Nous ajouterons que les autorités civiles et militaires de la
province ont adopté les mesures les plus énergiques et les plus
promptes pour empêcher le retour de pareils excès.

Quelques désordres ont aussi eu lieu à Breslau dans les nuits
du 6 au 7 et du 7 au 0. Ce qui les a occasionnés, c'est qu'une re-
traite qui devait être battue à l'arrivée du prince Adalbert n'a
l'as eu lieu. Ces désordres se sont bornés à des bris de vitres, el
plusieurs des perturbateurs sont arrêtés. Les mesures prises par
les autorités permettent d'espérer que les désordres nese renou-velèrent pas.

Nouvelles de Belgique.
Bruxelles, 14juin.

La chambre a continué hier la discussion générale du projet
'le loi sur les tabacs. La veille, M. jeminisire desfinances avaitinsisté à plusieurs reprises, sur l'existence d'énormes approvi-
"J'onnemens faits, disait-il, par le commerce en vue d'échapper
't l'élévation des droits, et c'est là-dessus qu'il appuieprincipa-lement la proposition cle l'application rétroactive des droits. Al'ouverture de la séance d'hier,M. Mercier, déférant à une de-
mande de M. Malou, a fait connaître le chiffre des importations
dansles cinq mois du 1" janvier au 3 i tuai; elles se sont élevées
■» -,195,000 kilog., c'est-à-dire à près d'un miliondekilog. au-
dessous de la moyenne ordinaire. De sorte que M. le ministre
des finances a été forcé de reeonnaîlreque les imnorlalions, loinv avoir augmente depuis la présentation du projet (16 janvier),ont au contra.reditninné dans une proportion considérable.MM. Cogels, Malou, Osy, Van Cutsem, SuVjm et Vcrhaegenontété entendus, cl tous les six se sont prononcés contre le pro-jet de loi. M. Logcls est entré dans desconsidérations assez éten-dues pour démontre,* le tort immense que le projet ferait au
oVin TO6 e' " ,'md'1'sl"*?> et «I ■Pu di,e 'Iv'vn droit dédouane
�

'ranes produirait presque autant au trésor qu'un droit
,7 acc,se triple, à cause de la réduction qui aurait lieu dans leCommerce interlope, et de l'infil'ratmn qui s'établirait, sans' "«Un doute.de Hollande en Belgique.
de l " '*'''-

's est elevè avec une grande énergie contre leprojet
le, .°' cteonlre les iuinisires qui l'ont proposé, cl il a rappelé,,

é tenues par lesquels M. Mercier repoussait en 1858, l'idée de
"'blissementd'nn droit élevé en rusant, entrautres choses,

|)( "' perception de ce droit,„- sei-nït pis possible « à moins de
que eî1"nno,,'i),'l-"x Personnel pour ia surveillance des fabri-
» ttist -t:'b,'lc ' de les soumèttre ■■».<--■ visites des agens de l'admi-

M
"-ntion et d'organiser un sysfèmede formalités gênantes.»

dre av
e,"!Mis 're des finances, qui u pi-is la pamle pour répon-

noü^eji,,ro-siPteiHi<-rsorateurs, » cherchéà se défendre decette
exami„er<j'>lUradiotion» ''" ««I11'';;"'"11 qu'en 1838 il n'avait pu

L'impom-lp^fï'-n aussi bien qu'il l'a fait depuis,
"'''"n honorihT'T- <!" l'v"'!'n <!e loi t>St U,ilp

' '""" les --vmpathies
■«-ancés n' t

poté de Courtrai pour M. le ministre desfi-
dans t,,„, , 'P" y résisfer- W* V;'n Cutsera a combattu le projet

y-"g'"«ses parties. V J

soulevé 11°''t-"e VC"'
■'■'"' ,!,> n1,!,1S du l"'"i cl ii! reconnaît qu'il a

présent-u"0 '"'m°!ls'! réprobation ; seulement il ne fait pas desa
"'"is'on ,*, f,"" -1" ,-f?e' na ministère, par le motif que plusieurs
<i''.""ils ï'„.jr,'T ï? lcs clnmibres le vSu de voir élever les**.'it fes tabacs. 1 est tnV. . ■ ...
mais l'aiiji,,,!, ,, , , , "ref»-vrni que ce i Sil a eie exprime ;
dans sa £»!££ ?■Ch',mbreP''o«"'eq-.'ilt,'a,0«"'eq-.'ilt,'a, certes; jainaisélé
sente. ' JC CleS"'er "" Pr"*N «el qno celui qui a élé pré-

M. Verhaegen a commenté les nombreuses eonlradiclions au
milieu desquelles se débat M. le ministredesfinances ; le champ
était vaste, la matière féconde. L'honorable députéde Bruxel-
les a terminé en faisant remarquer ce qu'il y a d'anormal, et en
quelque sorte d'anti-parlementaire dans la série de questions
posées par le ministre, lesquelles se résument en une invitation
à la chambre de faire la loi, le ministère abandonnant ses con-
viclions au vent de la majorité, et se déclarant prêt à accepter
tout ce qui sortira de la discussion quoi quece soit qui en sorte.

Nouvelles de Frasace.
Paris, 1-jjuiii.

M. de Chateaubriand vient d'adresser la lettre suivante au
vicomte deBaulny , quia publié un article à i'éloge du duc
d'Angoulème.

Monsieur le vicomte ,
Je viens de lire dans la France la lettre que vous aviez bien

voulu me faire connaître,et qui devançait les sentimens si noble-
ment exprimés dans ia Gazette deFrance et dans la Quotidienne.
Je me félicite que ma famille ait contracté avec la vôtre une al-
liance qui m'est honorable et chère. J'aurais moi-même essayé
de faire entendre encore ma voix, si elle méritait d'être enten-
due; j'auraisredit encore ce que jepense du libérateurde l'Es-
pagne, de l' homme qui a rendu à l'exislence les derniers soldats
de Napoléon. M. le due d'Angoulèmeaimait et protégeait mon
neveu, dont la fille a épousé votre frère. Christian, mon second
neveu, fort aimé aussi de l'auguste prince, est allé à Dieu. Ainsi,
tout disparaîtpour moi ! Lorsque jejette les yeux en arrière, je
n'aperçois plus qu'une femme qui pleure; et q»ieile femme!
Marie-Thérèse dominetoutes lesrnines.Cependant, celte famille
qui , durant neuf siècles, a commandé au monde, trouverait à
peine aujourd'hui un vieux serviteur pour lui élever , au bord
des flots, un bûcher avec lesdéhrisd'un naufrage! Marie-Tué-
rèse ensevelit sa douleur dans le sein de Dieu,afin que cette dou-
leur soit éternelle. J'ai dit que celte douleur était une desgran-
deursde la France; masuis-je trompé? Dans les déserts delà
Bohème, je voyais la nuit, à ia fenêtre d'unetour, une lumière
isolée qui annonçait le nouvel exil de M. le duc d'Angoulème.
Hélas! celte lumière vient de disparaître! Le vertueux Prince
est allé chercher clans le ciel sa vraie patrie. Là, les révolutions
ne l'atteindrontplus. Il nous tendra La main pour monter jus-
qu'à lui, el, sous la protection de sa vie sans tache, nous trou-
verons grâce auprès du père des miséricordes.

Chateaubriand.
—On écrit do Constantine , le 24- mai , au journall'Algérie :
« Ce matin , 400 hommes du bataillon d'Afrique sont partis

pour Biskara, sous le commandement dn capitaine de Saint-
Germain. Ils doivent former la garnison de cette place.

» Les nouvellesreçues du corps expéditionnaire dissipent les
craintes qu'avait d'abord fait concevoir le déplorable événe-
ment du 12 mai. Il est certain que la population n'avait pointpris part au complot. Elle était lasse réellement du jouget des
exactions du kalifa d'Abd-el-Kader. Le fait est une malheu-
reuse surprise , comme il peut s'en produire dans un pays nou-
vellement conquis et non encore organisé. D'ailleurs,'l'exis-
tence dans les coffres du commandant de la place d'une somme
de 80,000 fr. , laissée par le sous-lieutenant Ceerfber pour la
solde du bataillon indigène, n'a pas élé étrangère au coup de
main exécuté par les soldats de la garnison. En outre , i) exis-
tait dans les magasins une grande quantité d'objetsd'habille-
ment et d'équipement. Pour qui connaît les Arabes, il n'en
fallait pas d'avantage pour tenter la cupidité de nos nouveaux
soumis.»—Le Cronica de Gibraltar du 29 mai, donne les nouvellessui-
vantes dc Maroc : Hier le navire à vapeur de la marine royale
anglaise Locust se rendit à Tanger : Le gouverneur de cette pla-
ce se rendit à bord et retourna dans la soirée. Il y avait dans la
rade de Tanger une escadre de vaisseaux espagnols, composéede
la frégate Christine, de la corvette Vénus, de 24- canons, du
brick Manzanarès, de 5 bâtimens plus petits et d'un navire à va-
peur : il y avaitaussi un brick de guerrefrançais. Le Manzana-
rès est commandé par S. A. 11. le ducde Séville. La ville et tout
le pays étaient tranquilles ; les diverses tribus armées étaient
rentrées après leur inspection, dans leurs territoires respectifs.
Le consul-générai anglais s'était rendu à Larache avec le gou-
verneur de la province, et avait été traité avec les plus grands
égards. Les désordres dont ou a parlé n'étaient que des inven-
tions ou degrandes exagérations ; et tout porte à croire que les
difficultés qui existententre notre gouvernement et celui deMa-
roc s'aplaniront.

— On a distribué aux députés le rapport de M. Lanyer sur le
projet de loi du chemin defer du Nord. Ce chemin a sou point
dedépartde Paris dans les terrains de l'enclos St.-Lazare. Il
traverse la partie septentrionale des départemens de la Seine et
de Seine-et-Oise ; il parcourt en suite, du Sud au Nord, les dé-
partemens de l'Oise, de la Somme, du Pas-de-Calais et du Nord,
jusqu'à Douai, où il se bifurque dur.t* part sur Valenciennes,
pour aller joindre au-delà -Je cette ville le chemin de fer belge
qui conduit à Bruxelles; d'autrepart, vers Lille, pouraller join-dre au-delà de cette ville le chemin de fer belge, qui conduit à
Gand, Ostende et Anvers. Ce chemin defer devait, aux termes
de la loi de 18-45, être complété par une lignedirigée vers l'An-
gleterre, et aboutissant à un au plusieurs points du littoralde la
Manche qui restent à déterminer.

La commission adopte le tracé proposé par le gouverne-
ment; mais en s'éloignant du système de la loi de 18-42, qui a
servi de base à tous les projets de loi présentés dans cette ses-
sion, ellese prononce pour l'achèvement des travaux, y com-pris la voie de fer, par l'état seul. Cette résolution, quia pour
but d'écarter les compagnies financières ou concessionnairespour leur substituer lescompagnies fermières, n'a été prise qu'à
cinq voix contre quatre, et encore un membre de la majorité a-
t-il propose d'abord le maximumdn bail à vingt ans, qui n'a pas
été accepte par les partisans des deux systèmes.

Une sommede 15 millions de francs est affectée à l'établisse-
ment des lignes de fer dirigées sur Calais etDnnkerque.

Une somme de 36 millions 200,000francs est affectée à l'éta-
blissement de la voie de fer sur le chemin de Paris à Lille, et
d'Ostricourt à Calais et à Dunkerque, en sus des crédits ouverts
par la loi du 11 juin 1842 et par le premier paragraphe du pré-
sent article.— On lit dans la Presse :

M. le duc-'. 'Angoulème, mort à Goritz le 3 juin, était né à

Versailles, le 6 août 1775. Il n'était donc âgé que de 69 ans.L'esprit dejustice et demodération était ce qui caractérisait ceprince, qui avaittrès sincèrement l'amour du bien. Il étaitaffa-
ble et brave. Nommé généralissime des troupes françaises et; Es-
pagne, il a donné la preuve et la mesure de ces qualités dans
l'expédition de 1823, et dans la rédaction de la célébra ordon-
nance d'Andujar. On cite de lui le trait suivant. Dans une in-
spection, un boulet effleura sa tête; on lui remontra à quels
dangers il avait l'imprudence de s'exposer: «Eh bien ! ivprit-il,
»je mourrai en bonne compagnie ; ce sera une mort toute iran"-
" çaise. » Et. il continua son inspection.— M. de Montalembert a rédigé la pièce suivante:

Adresse des Catholiques Francais à Dauiei
O'Connell.

MEMBRE DU PARLEMENT BRITANNIQUE ET LIBÉRATEUR DE L'IRLANDE.
Depuis longtemps votre nom est populaire parmi nous à l'é-

gal des noms les plus illustres de noire histoire. Nous admirons
votre courage et votre persévérance, nous[tressaillons aux a,c-
cens de votre invisible parole: nous envions la puissance que
vous avez évoquée an profit de votre patrie et-de notre église.
Grâce à votre inépuisable éloquence, grâce à celte foi catholi-
que qui a fondé la véritablefraternité des hommes et des na-
tions, nous connaisons l'lrlande et nous l'aimons comme une
sSur et comme une victime de son indomptable fidélité à la foi
catholique.

Dans des circonstances ordinaires, nous nous serionsabstenusde vous exprimer'ces sentimens, pour éviter toute apparenced'intervention dans des luttes où nous ne sommes pas appelés.Mais il est des temps où il convient de rappeler au monde qu'au
sein du catholicisme il n'y a pas d'étrangers. Aujourd'hui, que
vous allez expier sous les verroux l'éclat de votre popularité et
la grandeurjde la position que votre génie a créée, aujourd'hui,
que la persécution vient d'ajouter une nouvelle couronne à vo-
tre gloire, nous ne pouvons résistera l'impérieux besoin de vous
porter le témoignage public de notre admiration et de notre
sympathie.

Sachez donc que votre image remplit nos âmes ; qu'elle noussuit au piet de nos autels ; el derrière les mars de votre prison,
dites-vous quelquefois que les catholiques de Franceprient pour
vous ; qu'ils demandent à Dieu d'alléger le poids de votre capti-
vité ; qu'ils vous honorentet vous aiment comme l'enfant docile
et fervent de l'église, et comme le champion le plus sincère et
le plus puissant de la liberté.— Le Journaldes Débats publie ce qui suit :

Nous recevons d'une personne grave et en qui nous avons
toute confiance les détails suivans sur les manSuvres des jésui-
tes à Alger :

«Alger, le 18juiul814.
Nous avons ici dix-huit jésuites; sept ou huit dirigent le sé-

minaire de l'évoque, etDieu sait quelle guerre ils font au prin-
cipal du collège. En France, vous luttez pour leur fermer l'en-
trée des maisons d'éducation : ici, ils intriguent pour enlever
aux laïques l'enseignement delà jeunesse. Necroyez pas qu'ils
se gênent le moins du inonde ; c'est sub soie qu'ils t'ont de la
propagande. Il y a deux mois, ils ont acheté une prop.ié'è rura-le qu'ilsont payée 120,000 fr. Des constructions considérables
s'élèvent, et ils annoncent publiquement qu'ils vont ou rirun
grand collège. Que de moyens vils, misérables, petits, ils em-
ploient pour perdre les hommes honorables et instruits auxquels
ils ont déclaré la guerre !

Deux congrégations se sont formées, l'unepour les hommes,
l'autre pour les enfans. Un M. Tixier, jés;;ite, les dirige en per-
sonne. Il ya des réunions périodiques. Quarante à cinquanteélèves externes du collège appartiennent à ces réunions. Onleura faitjurer, unciergeàla main, devant un autel de la mai-
son des jésuites, derester fidèles à saint Louis de Gonzague. Parle moyen de ces enfans, ils savent tout ce qui se passe dans le
collège, commerien n'est secret poureux dans les maisons pri-
vées dont ils ont enrégimenté les domestiques. Depuis leur arri-
vée dans la colonie, un parti anti-dynastique se forme, se gros-
sit. Déjà des individus assez haut places aiSchent leurs préten-
tions.— C'est la branche aînée, disent-ils, qui a conquis l'Al-
gérie ! Henri Vest leur roi ! — Pitié ! L'Algérie a été conquise
p*r les enfans delà France ! Qu'on laisse fait"* lesjésuites, ils se
glissent, ils avancent, ils dominent, et bientôt on sera étonné duchemin qu'ilsaurontfait.

Nouvelles et faits divers.
Des nouvelles de la Havane, qui vont jusqu'au 6 mai , an-

noncent que le port de Saint-Jean de Nicaragua était, à cetteépoque, bloqué par une escadre anglaise.—On écrit de Bruges : Le brick de guerre construit à Bruges,
sur le chantier des frères Van Gheluwe, est prêt à être lancéde-
puis quinze jours. Comme l'ordreministériel deprocéder àcette
besogne n'est pas encore arrivé,et que les eaux du canal deBru-
ges à Ostende seront baissées pour 12 jours, à dater du 12 de cemois, elle devra forcément être ajournée pour 15 ou 20 jours.Le navire est totalement construit en chêne depremière qualité,et àen jugerpar sa bel le coupe, on peut prévoir qu'il sera bonvoilier el un des plus beaux de noire marine. C'est encore un
bâtiment qui témoigne de la capacité des constructeurs belges.—El Observador de Tehamar ditau sujet des nouvelles re-
çues de Saint-Domingue que s'il n'avait perdu l'espoir que ses
réclamations soient accueillies, il insisterait de nouveau sur la
nécessité urgente dese mettre en communication avec les habi-
tansdela partie espagnole de St-Domingue, pour les préserver
des malheurs dont les Haïtiens les menacent, et pour leur offrir la
protection de l'Espagne avant qu'ils acceptent eellede quelque
autre puissance.— Le duc d'Aumalea acquis ces jour-ci le château de Cha-
teaubriant et la promenade qui en dépend. Le prince compte,
dit-on, y faire d'importantes restaurations.— El Clamor Publico annonce que, par décret, la reine Isa-
belle a élevé don Fernando Munoz, résidant à Paris, à la digni-
té de Grand d'Espagne, sous le litre de duc de Rianzaro. On an-
nonce que le ministère a expédié à Barcelonne le décret de
dissolution des Cortès et de convocation de nouvelles Cortès.— L'ordre des bénédictins a acheté, il y a peu de jours, 1»
château de Bièvre, moyennant 800,000 fr.



— On lit dans le Courrier du Havre, du 11 juin : An moment
«"le mettre sous presse nous apprenons quele gouvernement de
Montevideo a refusé à l'amiral Laine, comme il avait refusé à
son prédécesseur, de désarmer la légion des volontaires fran-
çais. On ajoute même que ces derniers avaient fait une sortie et
qu'ils avaient remporté un avantage assez important sur les
troupes d'Oribe.

On écrit de Dresde, le 7 juin. Le fils du célèbre compositeur
Charles Marie von Weber, part ces jours-ci pour l'Anglelerre,
ou on lui remettra les cendres deson illustre père. On sait que
le clergé de Moerfield-Chapel a offert d'effecteur à ses frais le
transport des restes de l' immortel Weber, dans sa patrie. On ne
doutepoint qu'un monument ne perpétuera le souvenir de l'au-
teur duTreîschutg.

Une correspondance de New-York dit que le véritable motif
pourquoi aucune des questions importantes soumisesau congrès
ne trouvera sa solution dans la session actuelle, prend sa source
dans le peu de popularité dont jouit le président Tyler. Pour
cette raison, le sénat n'adoptera aucun des traités qui ont été
conclus. On s'était donc trompé lorsqu'on crut voirratifier en-
core celte année le traité conclu entre les Etat-Unis et le Zollve-
rein. Celte nouvelle, dit la Gazette du Weser, se trouve égale-
ment confirmée par plusieurs lettres particulières qui nous sont
parvenues desEtats-Unis.

— On lit dans le Journal de Liège :
On sait que la bienheureuse British-Queen nousa coulé jus-

qu'ici plusde deux millions; nous allons apprendre à nos lec-
teurs le prix que viennent d'en offrir quelques armateurs d'An-
vers. 1,500,000, francs peuf-ètre? — Non messieurs. — Un
million? — Pas encore. —500,000? — Vous n'y êtes pas. —200,000? — Tout juste, vous avez bien deviné ; mais le gouver-
nement refuse de se débarrassera ce prix de son grandpension-
naire. Vous verrez qu'il faudra le céder en détail, par pièces et
morceaux, pour rendre la spéculation plus lucrative.

—On écrit de Vienne, ler1 er juin. M. le baron de Kubeek, pré-
sident de la cour suprême des finances, a reçu, dit-on, de S. M.
leroi des Belges les insignes en brillans de grand-croixde l'or-
dre deLéopold. M. deKubeek a rendu de grands services à l'in-
dustrie belge par l'appui qu'il a prêté à l'établissement de Se-
raing, où il a fait confectionner une grande partie du matériel
d'exploitation pour nos chemins de fer. Cet établissement, qui,
nomme on sait, appartient presque en entier au gouvernement
belge, est occupé maintenant de la fabrication de 13 locomoti-
ves pour le chemin de fer de la Bohème et de la Moravie.

— La clôture de l'exposition des produits de l'industriedoit
être marquée par une magnifique solennité musicale, qui sera
donnée dans le bâtiment des Champs-Elysées , dans la seconde
quinzaine de juillet. La vasle galeriequi contient les merveilles
de la mécanique sera transformée en une immense salle de con-
cert, où aura lieu un grand festival pour lequel on réunira tou-
tes les ressources musicales que Paris renferme. Ce festival est
organisé par M. Hector Berlioz , le musicien qui sait le mieux
mettre en mouvement les grandes masses vocales et instrumen-
tales. Sous sa direction, hiiil-cent-cinquante musiciens, orches-
tre et chSurs, exécuteront des chefs-d'Suvre des grands maî-
tres des trois écoles allemande,française et italienne. Le festival
sera divisé eu deux journées; la première est consacrée àla
grande musique; dans la seconde, un immenseorchestre de bal
exécutera, sous la direction du célèbre Strauss, les quadrilles,
valses, galops, et les ouvertures lesplus en vogue.

Les ministres de l'intérieur et des travaux publics , le préfet
■de police et le préfet de la Seine ont encouragé de tout leur pou-
voir cette gigantesque manifestation de l'ait parisien , qui doit
laisser derrière elle toutes les fêtes musicales de l'Allemagne et
de l'Angleterre. On assure même qu'une dépulation des meil-
leurs élèves de l'Orphéon et des écoles primaires, au nombre de
quatre cents, viendra renforcer, les chSurs, ce qui porterait le
nombredes exécutans à plusde douze cents.

— La pièce suivante, accompagnée d'une traduclion anglai-
se, a étépubliée par ordre du gouverneur de Canton :

Avis aux Anglais qui désirent de l'emploi.
■On demande immédiatement un petit nombre de personnes

robustes, actives, ayant l'habitude des affaires et des manières
.polies et insinuantes, il serait surtout à désirer qu'elles con-
nussent la langue chinoise. On leur donnerait de l'emploi dans
les douanes de l'empire du milieu (la Chine). Il s'agit de pro-
curer des informations certaines sur les manSuvres des étran-
gers qui tenteraient déporter a Iteinteauxreven us de noire puis-
sant et révéré empereur, etde faire connaître fidèlement aux
grands fonctionnaires les lieux où se pratiquent le plus commu-
jiement les fraudes.

La solde et les émolumens seront réglés selon l'importance
des services rendus. Le peuple d'Angleterre, ayant désormais re-
çu une taxe (l'indemnité de guerre) à l'effet d'entretenir un
service préventifsur nos côtes pour empêcher la contrebande
de l'opium et pour protéger les intérêts de notre gouvernement
immaculé, ceux qui se présenteront jouiront des mêmes grades
et faveurs que les employés chinois, et seront payés de lapoche
des Anglais. Les candidats sont priés d'adresserleurs suppliques
et leurs certificats de capacité au directeur delà douane.

Qdouang, Chg-Fod.

—Voici un nouveau fait qui montre où en est arrivée aux
Etats-Unis la fureur du duel. Deux jeunesgens deLexington, pe-
tite ville de l'état deKentucky, MM. Morgan et Blanchard, ayant
eu- une querelle dans la rue, n'ont pas cru devoir, pour la vider,
se donner un rendez-vous ni choisir des témoins. Ils étaient
porteurs chacun d'unepaire d.' pistolets, leurs armes étaient
chargéesd'ava,nce. ils.onl fait chacun deux décharges ; à la se-
conde, M. Blanchard a été légèrement blessé au côté, M. Mor-
gan a reçu une balle dans la hanche. U ne parait pas que ces
blessures aient de la gravité.

— llipr, à neuf heures du matin, la place de la Halle-aux-
Grains à Paris ressemblait à ces charmans pays dont on voit les
brillantes descriptions dans les contes des fées. Le lait coulait
à floîs dans les ruisseaux d'alentour... c'est-à-direque la police
avait fait main-basse sur quelques voitures de femmes de la cam-
pagne véhémentement suspectées de s'approvisionner bien plu-
tôt à leur mare qu'à leur étnble à vaches. Ainsi quecela devait
être, l'«an,( e»t rejotirnée à la rivière. Avis à lapolice de La
Baye.

— Dans la nuit du 25 au 24 décembre dernier, le presbytère
du village de Folden, dans la province de Norrland, laplus sep-
tentrionale de la Norvège, fut le théâtre d'un triple assassinat.

Vers onze heures, pendant une tempête accompagnée d'une
forte et épaisse neige, un paysan finlandais, nommé P.-L. Syd-
fjord, frappa à la porte du presbytère deFolden, situéà l'extré-
mité dece village, et demanda tinabri jusqu'au lendemainmatin.

Le pasteur, M. Moerstroem, qui était déjà couché, et qui en
ce moment se trouvait seul à la maison avec sa femme et son fils
adoptif, Chrétien, âgé de quinze ans, se leva et accueillit cet
homme avec une très-grande bienveillance ; il lui prépara lui-
même un souper chaud, et lorsquePierre eut terminé son repas,
il le conduisit dans la meilleure des deux chambres d'hôtes ; car,
selon un usage généralement établi dans ces contrées glacées
et peu peuplées, où il n'existeaucune auberge, il y a dans cha-
que maison des pièces continuellement disposéespour loger les
voyageurs qui se trouveraient surpris par le mauvais temps.

Aprèsque Moerstroem se fut retiré, Pierre s'introduisit dans
la pièce ou couchaient celui-ci et sa femme, et il leur fit à cha-
cun,'avec un couteau de poche, une profonde incision à la gorge.
M. Moerstroem succomba presque à l'instant même, mais sa
femme se releva en jetant un cri aigu, et s'échappa par la
croisée, tandis que le meurtrier passa dans la chambre voisine
où dormait lejeune Chrétien, et lui coupa la gorge; cet enfant
périt comme son père adoptif.

Mme Moerslroin s'était réfugiée chez une veuve du village de
Folden, qui, après lui avoir donné les soins que son déplorable
état réclamait, communiqua au bailli de la commune ce qui s'é-
tait passé.

Ce magistrat serendit aussitôt au presbytère avec deux ser-
gens de policeet là ils trouvèrent le meurtrier tranquillement
occupé à faire des paquets de tous les objets portatifs de la
maison.

Sydfjord fut arrêté. Il nia avec la plus grande fermeté tonte
participation à l'assassinat commis sur les trois habitans du
presbytère, et il dit quec'était seulement pour se désennuyer
qu'il s'était mis à empaqueter les objets en question, et cela
parce que, par suite de la mort du pasteur, le presbytère devrait
être évacué pour être rais à la disposition de son successeur.

Il persista dans son système de dénégation pendant dix jours,
jusqu'àcequ'on le conduisît au lit où gisait à l'agonie Mme
Moerstroem. A l'aspect de celle femme mourante, il versa des
larmes, et avoua les trois meurtres, en ajoutantqu'il ne les avait
commis que dans le but de dévaliser le presbytère.

Le tribunal criminel de première instance de Drontheini a
déclaré P.-L. Sydfjord coupable d'avoir assassiné trois person-
nes en violant l'hospitalité; en conséquence, ce tribunal l'a
condamné à avoir la tête tranchée; il a ordonné de plus qu'a-
près l'exécution le corpsserait brûlé, et que les cendres en se-
raient jetéesau vent par la main dubourreau.

Cette sentence vient d'être confirmée par la cour suprême
séant à Christiania.

Selon nos lois, lorsqu'à un délit ou à un crime vient se join-
dre cette circonstance qu'il a été commis en violant l'hospita-
lité, il en résulte une aggravation de peine.

C'est par application de ces principes que le tribunal de
Drontheim a ajoute, à la peine de mort prononcée contre Sydf-
jord la combustion du oadevra et la dispersion de ses cendres.

CoursdesFondsPublies.
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'ÊThéâtre-Bèoigat-Efrançais.
Lundi 17juin.— (Représentation N° 15.'

Don Pasquale.
Opéra en trois actes, paroles de M. Alphonse Royer et Gustave Vaëi,

musique de Donizetti.
Danse.

Au troisième acte, pas de deux, dansé par Mlle Carolina Thélleur ,
secondée parsu sSur, Mlle Esther Thélleur.

Le Bouffe et le Tailleur.
Opéra en un acte, paiol is de H. Armand Gouffé, musique de Gaveaiix.

Ordre du spectacle : 1.Le Bouffe et le Tailleur. 2. Don Pasquale.
On commencera à SEPT heures.
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HABÎILEÏffIS D'UNE COUPE SUPÉRIEURE,
JUSQUE POUR STRUCTURES LES PLUS DIFFICILES,

PAR

f.F.WIH.
Marchand-Tailleur, Grand Marché , S» 191 , coin Vlamingstraat.

Désireux de se faire une réputation dans ce pays, il s'engage envers les
novateurs de la mode à leur livrer tout vêtement , sinon supérieur, au moins
égal en élégance à tout ce qu'ils pourront avoir jamaiseu dc mieux. 6432.

M*our tout mt plus huit jours,

EXPOSITION PUBLIQUE
DE

deSaintHenri , Empereur d'Allemagne,
DONNÉ PAR CE VAILLANT PRINCE DANS L'AN Î010, A LA

CATHÉDRALE DE BASLE.
II a plu à Sa Majesté d'ouvrir la souscription par laquelle le propriétaire

actuel soumet aux Tètes Couronnées , Princes Souverains de l'Europe, Ec-
clésiastiques et Séculiers , et à tous les Seigneurs de la Chrétienté , — finale-
ment au monde religieux et artistique un plan pur lequel cet inapréciable
joyaudu onzième siècle, doit être restitué au culte ou au domaine des beaux-
arts.

L'exposition s'ouvrira chez M. Hendrjkse - XiewwenDoe-
len , Prix d'entrée : Jusqu'à cinq heures derelevées à ’0.90 et depuis cinq
jusqu'àsept etdemie/QMI. 6433.

M. S. N. DENTZ,
Dentiste de LL. MM. leRoi et la Reine et de IL. AA. RR. le Prince d'O-

range et le Prince Frédéric des Pays-Bas, arrivera le 17 dans la résidence
pour yaéjourner, jusqu'au21 de ce moi».

Il descendra à l'Hôtel dit Toelast sur le Kleine Grocnmarkt. G426.

"M. NAVIGATION DES PÏROSCA PII B
«MP-BWË; ENTRE

Amsterdam et Hambourg.
En correspondance directe avec les pyroscaphes allant de "LunCCH

St.-Pétersbourg et vice versa. Le service se fait par les deux g"l
ateaux: Willem de Eerste et Beurs van Amsterdam.

"* Départ :
d'Amsterdam, le 5 ,10 , 15, 20, 25 et 30 ? , . „ „„-.
defiambourg, le 5, 10 , 15 ;20,25et 30\ <*« chaT'e "0"-

S'adresser an bureau de la Compagnie des Bateaux à vapeur d'Amsterdam ,
Buitenkant, N» 38. 639»-

M VENTE: "

CHEZ

à La Haye et àAmsterdam, et leurs correspondans ordinaires.
Dictionnaire universel, historique et raisonné, FRANÇAIS'

HOLLANDAIS, de MARINE et de L'ART MILITAIRE, rédigé d'après ««
nouveauplan; ou REPERTOIRE GÉNÉRAL de tous les termes des arl» «'sciences dont la connaissance est ou nécessaire ou utile à ceux que se de**1'

nent soit à la carrière delà marine, soit à celle des armes , par E. GOEVIE"'
H. G. JANSEN , ingénieur de la mariue, un vol. complet royal in octa-ooi 1
668 pages en deux colonnes , à/10.00.

Voir l'analyse favorable que donne Le Spectateur Militaire que publ'"
M. le major vanRijnevcld au sujet de cet ouvrage. 6391,

LA HAYE . chez Léopold Lcebeuberg-, Lage Nieuwst'"" '

Dép'it-gënérnl à Amsterdam chex M, Scitoohbveid et "'''' '

lieurîi.iteeg;.cl à Rotterdam,chez S. vinßcrri SsoECKt.lloofdsl<, '"J
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